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Sur la prophylaxie de la tuberculose bovine 
dans le département du Nord 
par Gilbert MOINE 
La détection périodique des animaux tuberculeux par le test 
allergique et par l'examen clinique, l'isolement des animaux atteints 
et leur élimination précoce par l'abattage, la désinfection systéma­
tique des étables assurent la plus grande part de la prophylaxie en 
raréfiant le contage et en le détruisant progressivement. C'est ce que 
nous appelons la «Prophylaxie de Masse>>. De proche en proche, le 
pourcentage d'animaux réagissants s'amenuise et, après quelques 
années d'efforts collectifs persévérants, avoisine 1 p. 100. 
C'est alors que les cas particuliers de persistance d'infection et de 
réinfections répétées d'effectifs, antérieurement noyés dans la multi­
tude, attirent l'attention. 
Il s'agit souvent d'exploitations dans lesquelles les diverses 
prescriptions du protocole sanitaire n'ont pas été scrupuleusement 
observées. Des enquêtes épidémiologiques sont donc nécessaires, 
dans ces foyers persistants, pour déceler toutes les causes possibles 
de contamination directe ou indirecte, pour rechercher les causes 
favorisantes contre lesquelles il convient également de lutter. C'est 
la « Prophylaxie de Finition n, qui exige des examens cliniques 
minutieux, des tuberculinations comparées, des prélèvements biolo­
giques, et des examens de laboratoire. 
Le dépistage des allergiques ne pose pas de prob1ème. Les animaux 
qui ne réagissent pas à la tuberculine lors d'une première investiga­
tion, parce que trop récemment soumis au contage, et ceux qui se 
trouvent en état d'anergie temporaire, sont détectés lors d'une 
seconde intervention. Malheureusement, il reste après élimination 
des allergiques, un grand nombre de sujets tuberculeux qui à la fois 
sont anergiques et difficiles à dépister par examen clinique (*). 
(*) Cf. Le document n° 3 de la Communication « La tuberculose bovine 
dans le département du Nord et les facteurs physiques favorisants» (Bull. Acad. 
Vet. 36, 1963, 411-417). 
Bull. Acad. Vét. - Tome XXXVII (Novembre 1964). - Vigot Frères, Editeurs. 
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C'est souvent à l'abattage pour la boucherie que la tuberculose de 
l'animal anergique est constatée, alors que la contagion ne s'est pas 
manifestée. D'autres fois le contage fait son apparition sous une 
forme explosive dans un troupeau réputé sain depuis plusieurs 
années et même tributaire de la patente spéciale : un animal, aner­
gique, est devenu contagieux brusquement. 
Près du quart des bovins tuberculeux sont anergiques dont un 
peu moins de la moitié se trouvent en Thiérache, en Hainaut-Wallon 
et en Flandre, c'est-à-dire dans la zone correspondant à la moindre 
infection, et un peu moins de la moitié encore dans la région concen­
trique d'infection moyenne ; le reste soit approximativement 1 /15e 
concerne la partie septentrionale de l'arrondissement de Lille qui 
correspond à la classe de plus forte infection. Ces anergiques ne sont 
pas tous contagieux. Ils le sont le plus rarement dans la zone de 
moindre infection où la vie au grand air durant la moitié de l'année 
et la bonne nourriture permettent une certaine stabilisation des 
lésions. Ils le sont plus souvent, et provoquent de nombreuses réin­
fections dans la zone concentrique d'infection moyenne où les condi­
tions d'exploitation sont moins favorables, et plus fréquemment 
encore dans la région la plus infectée de Lille-Roubaix-Tourcoing 
où la stabulation permanente, la nourriture industrielle, le surme­
nage, sont des facteurs de moindre résistance. 
Parmi les vaches laitières à grand rendement achetées dans des 
effectifs réputés indemnes depuis plusieurs années dans les zones 
d'élevage de Thiérache, du Hainaut et des Flandres, pour repeupler 
les étables-laiteries des régions à fort peuplement humain, certaines 
sont des tuberculeuses stabilisées, anergiques, dont la maladie 
reprend rapidement son évolution à l'occasion des nouvelles et 
mauvaises conditions de vie et d'exploitation. Ces animaux devien­
nent rapidement contagieux et diffusent le contage jusqu'à leur 
élimination pour la boucherie en fin de lactation. Ceci est une cons­
tatation suffisante pour expliquer la maintenance de la tuberculose 
bovine dans les exploitations du Lillois, malgré la tuberculination à 
l'achat, situation qui persistera tant qu'il y aura des anergiques dans 
les zones d'élevage. Dans celles-ci les animaux, y compris les aner­
giques, ne sont éliminés que vers l'âge de 8 à 10 ans. 
Une fréquence suffisante des tuberculinations doit éviter que les 
allergiques deviennent à leur tour anergiques. Ceux-ci disparaitront 
d'eux-mêmes quelques années après le début des opérations de 
prophylaxie dans les étables considérées. Il y a lieu d'activer cette 
élimination par des examens cliniques, par la recherche du bacille 
de Koctt dans les sécrétions et excrétions, ou de la trace de son pas-
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sage dans l'organisme par la sérologie. La réaction d'hémagglutina­
tion de MrnDLEBROOK et DuBos permet ce dépistage des anergiques. 
Les essais que nous avons effectués, en ce sens, ont été satisfaisants. 
D'autre cas d'infection ont pour origine directe, ou indirecte,· des 
animaux d'espèces diverses, domestiques ou sauvages, notamment 
porcs, chiens, rats, volailles. 
L'infection des bovins par les porcs doit être retenue bien que le 
plus souvent ce soient les porcs qui se contaminent initialement en 
consommant les sous-produits de laiterie ou en fréquentant les 
fumiers de concert avec les volailles. De même, la tuberculose du 
rat, qui a été signalée, se transmet plus facilement au porc qu'à la 
vache, par l'ingestion de cadavres de rongeurs. La transmission de 
la tuberculose par les volailles mérite une attention particulière, 
que le contage soit transmis par les déjections des volailles atteintes 
ou par les pattes souillées du fumier ou du jetage des bovins, quel 
que soit le type microbien en cause. De même, le chien communique 
aux bovins la tuberculose qu'il a lui-même contractée de ses maî­
tres, ou par l'absorption de lait non bouilli. 
La séparation des espèces, la non-circulation des volailles et des 
chiens dans les étables, la dératisation, sont des facteurs de prophy­
laxie d'application facile. La fréquentation des fumiers par les ani­
maux domestiques est un errement désastreux contre lequel il 
convient de s'élever. L'habitude de nourrir des bovins, à l'auge, sur 
les fumiers couverts explique certains cas de réinfection où chacune 
des espèces animales peut intervenir aussi bien que chacun des types 
bacillaires. 
La tuberculose bovine d'origine humaine entraîne des réinfections 
successives d'étables. S'il s'agit du bacille de type humain les consé­
quences économiques sont réduites. L'infection ne devient pas tou­
jours maladie ; celle-ci tend parfois à la guérison, et l'état allergique 
tend également à disparaître. Toutefois l'abattage intervient et ces 
foyers coùtent à la collectivité. Mais cette tuberculose bovine, à 
bacilles de type humain, explique - tout au moins en partie - le 
nombre important d'animaux allergiques qui ne sont l'objet, à 
l'abattage, d'aucune saisie. 
La tuberculose bovine d'origine humaine, à bacilles de type bovin, 
est beaucoup plus grave, du point de vue économique par les pertes 
de viande qu'elle entraîne. Cette contagion, d'origine humaine, 
directe, ou indirecte, attire l'attention sur la nécessité de faire 
détecter par le Service de la Santé, les personnes porteuses de lésions 
ouvertes, afin de les écarter des exploitations. 
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Parmi les causes de contagion indirecte notre attention a été 
violemment attirée par le rôle de l'eau qui véhicule le bacille de 
KocH d'origine animale ou d'origine humaine. 
Pour éviter la souillure des réserves d'eau du sous-sol par les 
infiltrations de purin et de jus de fumier, il conviendrait que plate­
formes à fumier et fosses à purin soient effectivement étanches et 
situées à une distance suffisante des habitations et des points d'eau. 
Ce n'est qu'après auto-stérilisation que les fumiers seront épandus 
sur les terres cultivables et de préférence sur les prairies de fauche 
plutôt que sur des herbages fréquentés ensuite précocement par le 
bétail. Cette remarque est, à plus forte raison valable pour les fumiers 
d'établissements d'abattage. Les eaux usées de ces établissements, 
particulièrement dangereuses, devraient être exclues de tout usage 
agricole. 
Il convient de surveiller l'activité des vidangeurs et de s'assurer 
que les excréments humains ne sont pas déversés dans les pâturages 
peu de temps avant leur fréquentation par les animaux. De même, 
les puisards et «trous perdus » interdits par la réglementation sani­
taire devraient être effectivement supprimés car ils contaminent le 
sous-sol. 
Nous avons attiré l'attention, dans une précédente communica­
tion, sur le rôle des eaux usées domestiques dans la transmission de 
la tuberculose aux animaux d'espèce bovine. Il est curieux de 
constater que le degré d'infection des troupeaux cantonaux suit 
l'ordre de pollution des bassins. Du moins infecté au plus infecté cet 
ordre est le suivant : bassin de la Sambre, canaux de la région de 
Dunkerque, bassin de l'Escaut, bassin de la Scarpe, bassin Lys­
Deule-Marque. D'autre part, la tuberculose bovine est plus fré­
quente en aval des grosses agglomérations traversées par des rivières 
ou par des canaux pollués qu'en amont, cependant que dans les 
cantons périphériques le taux d'infection est moindre. C'est ainsi 
que dans le bassin de la Sambre, situé en Hainaut-Wallon, et appar­
tenant à la classe de moindre infection tuberculeuse, le canton de 
Berlaimont, en amont, est le moins infecté, tandis que le canton de 
Maubeuge, en aval, est le plus infecté de cette classe. 
La pollution des eaux, due aux usines et aux agglomérations, est 
signalée à partir de Hautmont ; ville située entre Berlaimont et 
Maubeuge. Les cantons de Dunkerque, où arrivent les eaux des 
canaux, le canton de Condé où se situe le confluent de la Scarpe et de 
l'Escaut, appartiennent à la classe d'infection moyenne de tuber­
culose bovine et sont plus infectés que leur pourtour. Les cantons de 
la partie septentrionale de l'arrondissement de Lille font partie de la 
COMMUNICATIONS 483 
zone la plus gravement infectée par cette maladie. Ils sont arrosés 
par les cours excessivement pollués de la Lys, de la Marque èt de 
la Deule. Par opposition, l'Yser, peu polluée, traverse les cantons 
les plus sains de la Flandre intérieure et du département. 
A la plus ou moins grande pollution des eaux correspond donc la 
plus ou moins grande intensité de tuberculose bovine. La pollution 
industrielle, chimique, constitue à elle seule une cause prédisposante 
par l'intoxication. chronique, très lente, qu'elle provoque, et qui 
atténue la résistance du bétail abreuvé par ces eaux. La pollution 
domestique détermine l'infection. Les eaux usées riches en secreta 
et en excreta contiennent . des bacilles de KocH d'origine humaine. 
L'eau peut contenir des bacilles de KocH dans un rayon de· 2.000 m 
autour d'un sanatorium, d'après S. HELLERSTROM (*)et la contami­
nation du bétail a été constatée dans des prairies situées en aval du 
ruisseau qui traverse le parc du sanatorium de Felleries-Liessies 
(Nord) et qui reçoit les eaux usées de cet établissement. Si le bacille 
est présent dans les eaux usées des sanatoria pourquoi ne le serait-il 
pas dans les eaux polluées des agglomérations humaines ? 
Les eaux d'égout sont rarement épurées, d'autant plus que leu� 
masse est importante, la plupart des agglomérations ne disposant 
pas d'un réseau pour l'élimination séparée des eaux pluviales. Ces 
eaux polluées sont envoyées dans les ruisseaux au cours lent, aux 
eaux noirâtres, non aérées, non traversées par les rayons solaires ni 
même par le jour diffus. Ces conditions sont favorables à la mainte­
nance des bacilles tuberculeux. A. CALMETTE (**) n'écrivait-il pas 
que les phénomènes de désintégration qui s'accomplissent dans les 
eaux d'égout ne détruisent les bacilles tuberculeux qu'avec une 
extrême lenteur ? 
En résumé, la contamination des bovins par les déjections 
humaines, les eaux usées domestiques des agglomérations urbaines, 
les eaux résiduaires des sanatoria sont, pour une part, à l'origine de 
réactions à la tuberculine de ces animaux. Les réseaux d'égout 
devraient être complétés pour permettre la disparition des nom­
breux puisards. Ils ne devraient envoyer directement à la rivière 
que les eaux pluviales. Les eaux usées devraient subir un assainisse­
ment tendant à les rendre inoffensives. 
La persistance de la tuberculose bovine peut être due à la désin-
{*) HELLERSTROM S., Acta Dermat. Véner., 1952, 32, 449. 
(**) CALMETTE A. - L'infection bacillaire et la tuberculose chez l'homme 
et chez les animaux. 4e édit. Masson et Cie, Paris 1936. 
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fection défectueuse des étables. Il importe que la désinfection 
proprement dite soit précédée d'un grattage et d'un nettoyage 
détergent du sol et des parois, que toutes les surfaces qui peuvent 
être atteintes par le mufle de l'animal soient passées à la flamme du 
chalumeau s'il n'y a pas risque d'incendie. 
Il est possible d'assurer l'éradication de la maladie de la presque­
totalité des exploitations. Mais il serait illusoire, étant donné la 
résistance et la persistance de l'agent pathogène dans le milieu 
extérieur, de croire que les réinfections ne seront pas nombreuses et 
que les résultats acquis seront conservés sans mal. La surveillance 
et la protection des troupeaux devront être maintenues. L'amélior�­
tion de la résistance des animaux en combattant toutes les causes 
favorisantes de l'infection est donc essentielle. 
La stabulation permanente n'est pas favorable à l'éradication de 
la maladie. La nécessité de lutter contre la promiscuité prolongée 
s'inscrit immédiatement après celles d'éliminer les porteurs de 
germes et de désinfecter le milieu. A défaut de mise à l'herbage du 
bétail durant plusieurs mois, ou au piquet dans les prairies artifi­
cielles, pour tirer profit de l'action bienfaisante de l'air, il convient 
d'envisager la stabulation libre. La désinfection des étables doit 
être suivie, s'il y a lieu, de la réfection des murs, sols, auges, abreu­
voirs, rigoles d'écoulement. Aération, ventilation, éclairement doivent 
être perfectionnés. 
L'alimentation doit être de qualité et de composition rationnelle. 
Les analyses de terre conduiront à améliorer le sol par des amende­
ments convenablement entretenus. Les analyses de fourrages per­
mettront de vérifier si le résultat est atteint. Les animaux recevront 
des fourrages bien récoltés, de composition connue, plutôt que des 
déchets industriels. La valeur énergétique de la ration sera surveil­
lée. 
La qualité de l'abreuvement est aussi importante que celle de 
l'aliment. L'accès aux rivières qui subissent la pollution chimique 
et la pollution biologique, sera interdit aux animaux par une clôture. 
Les mares, difficilement protégées contre les souillures excrémen­
tielles ou le jetage, seront supprimées. L'eau potable canalisée sera 
amenée à l'étable, et aussi bien à la pâture, grâce à la pose d'une 
canalisation de matière plastique à l'aide d'une charrue-taupe. 
Enfin on évitera tout surmenage inconsidéré du bétail, surmenage 
cardiopulmonaire ·dû à l'air vicié, chargé d'humidité, des étables, 
surmenage digestif, surmenage mammaire, qui donnent naissance 
à un état de moindre résistance aux infections. 
En conclusion, la persistance et la résistance du bacille de KocH 
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dans le milieu extérieur exigent que l'éradication de la tuberculose 
bovine soit consolidée par l'exploitation du bétail dans les meilleures 
conditions : stabulation prolongée au minimum, vie au grand air, 
alimentation et abreuvement convenables en qualité et en quantité, 
lutte contre la souillure des eaux par les fumiers, les purins, les 
agglomérations urbaines, les usines. 
(Direction départementale des Serçices 
çétérinaires du Nord\. 
lmp. JOUVE, 15, rue Racine, Paris Le Gérant : C. BRESSOU 
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